
leur perfidie, refusa de les recevoir; mais il dit à un de ses
oficiers, le capitamne CAMI'BE1L, qu'il pouvait les aller trouver,
s'il le voulait, pour voir ce qu'ils avaient à dire. Cet officiei
s'étant rendu auprès de Ponthiac, ce dernier,proposa ine en-
treviue avec le imiajor Gladwin poLir le leiidemain ; ajoutant que,pour lui oter tout sujet de soupçon, il amenerait tous ses guer-
riers, jeunies et vieux, pour le prendre par la main d'une mà-
iere anneale. Le le iinman matin, on apercut du fort, soi-

xsnte-qtiatre canots' chargés de sauvages, qui traversaient la
rivière, au-dessus. Après être débarqués, ils envovèrent une
deputatio.n an conmaiidanr, pour lui demander.la permission
d'assister tous. au conseils. Sur le refus du major, les sauva-
gès, qui n'étaient qu',à deux cent verge-es du fort, et qui comn.
nençaiert à l'entourrer, s'enfuirent en poussant des cris affreux
et crurent se dédommagrer. de leur irréussite, en commettant'
des meurtr.es-et des déprédations dans les environs;Polithine ne pouvant :étissir par la rusc, vit qu'il en fallait
venir'a la force ouverte: il fit attaquer le fort par tous ses guer-
riers, le 10 au niatn: les sauvages combattirent avec résolution
toute la jPurre, et ne se retirèrent que le soir, après avoir
perdu un nombre de leurs hommes. Craignant 'une secoride
attaque, les Français, ou Canadiens duDétroit proposent au
conmandant d'ller: offrir de sa part à Ponthiaé des conditions
de pax. e majoi- Gladwin y consentit d'autant plus voloi
tiers, que lagarnison n'avait plus de vivres que pour trois 'se-
maines, même en les lui distribuant avec la plus grande écono-
ié. Les Français reviærcn du camp die Ponthiac, avec cinq

sauvages, qcui.denmdèren, au nom de tous les autres, quedeux cíficieis anglais fussent envoyés dans leur camp, pour ytraiter de lapaix. Le commandant consentit à la demande surPassurance que lui donnèrent les Canadiens, qu'il n'y avait pasd danger. Ils en étaient en effet si persuadés, qu'ils suivirent,
au nonbre de cinq, les députés sau vages à leur camp, avec lecapitaine Campbell et le lieutenant McDOUGALL, choisis pour
i egocier ; mais il parait qu'ils revinrent souls au fort, 'et queleus dix o:ciers anglais.furent r'tenus conmme pi isniiiers. (*)

C)- Au lien <te se dontenter d'accuser d'imprudence, ou de trop de con-fiance dars ta bonne-foi des sauvages, les Canadiens qui accompagnèrentts'deux otlicier anglais, Mr: Smith veut absolument les t'aire regardeccomme des fraîtres*• « Le major, dit-il; çonsentit d'autant plus volontiersà cette proposition, que*les habitans français, qui avaient proposé l'accom.modement, l'assurèrent qnil n'y avit pas dl danger, et oui/s seraient re on
sables de son sûr retour, (parlant du capitaine Camîpbell.) Il partit dansl.î'rès-midti,.vec le tieutenant M'Dougatll, accompagnés <tes cinq Indiens,et d'un egal. nombre de Français, qui avaient donné la promesse solennelleu'it revemedra suzin et sauF. Mais s s'embarasse de lenr aroleivrèrent Camaphell et IM'Dougall à Ponthiac! -« a:an t Mr. Smith répéterait vingt fiis -on assertion, il ne persuaderait jamais que cinq Lomines


